
q m — ^ 
te* i. jt.-lh ilitaues lui mit 

lait ans ovation. 
A la lin de I* réunion, le président a posé une couronne 

de laurier* Mir la tète de l'orateur. 
La m u officie*»» dénonce ta péril rie ragilaiioa aitti-

semitique. 
La Umzetle Ht rAUemmm êm Naré dit m M mou

vement démagogique est plus nuisible que la "uerre et 
la peste. 

l„i io*t c.-t forcée de constater qu'il règne une démo-
ralisatHMi profonde sans laquelle de pareils seanriales 
seraient impossibles. Klle insiste sur le danger qu'il y 
a |K>ur le pays et la nation dans l'agitation actuelle. 

Les journaux libanuu jetteal feu et Baminea et se 
plaignent des démonstrations anliséuiitiques sur la voie 
publique. 

Mort du duc de Bedford 
l.ondrr-. i l mars. — i.e due de lied lord e-l BMft suhi-

teiiient d'une maladie de cirur. 
Les lilateurs anglais 

Londres. M mars. — lui Imity-Seirs de ce uiatiii : 
• \ minuit, la conférence entre patrons et ouvriers lila

teurs durait eueore. IM espère ijue les délègue- ne M 
sépareront pas avant d'être arrivés a une entente, te 
i>mit courait que le travail serait repris avec une rûduc-
liou île t :qi li|0. • 

Londres, -Ji mars. — La grande grève des lilateurs du 
laneasoire est terminée. Les ouvriers acceptas» une re 
duction ne salaire de 7 l | i ii|ii. 

Un grt.nd steeple chasse a Liverpool 
Liver|>ool, M mars. — Kesultat du grand national 

steeple-chasse: 1er, Claster: te, Aésop; 3e Voly-Not. 
Une élection au Reichstag 

Uerlin, M mars. — M. Kusaugel, journaliste, qui, M 
s en souvient, révéla les scandales des aciéries de Uo 
ciium. a ete élu député au Mafcalag. 

Une catastrophe en Amérique 
l/uulrcs. ï i mars. — On télégraphie de .Memphis-sur-le 

'ieuuessee : 
l u terrible ouragan a causé de grands dégâts dans la 

vallée du Musissipi. 
Les villas île I mura et de Cleveland sont presque eu 

bêtement détraites. L'école des enfants de couleur de Tu 
inea s est écroulée, iflo enfanta se trouvaient dans le lia 
liment au moment de l'acculent. Il v aurait un grand 
nombre de blessés. 

LE COMMERCE FIUM AÏS EN PERSE 
On M lira pas sans intérêt et surtout sans prolit l>rli 

çle suivant que nous empruntons au Bulletin de la Cham
bre de commerce française de Coiistantinopie: 

Les principe tas maisons persanes de Tauris, un 
certain nombre de celles de Téhéran et quelques-
unes des autres villes envoient un frère, un parent, 
un associé, quelquefois un employé, résider, i Main-
boul pour y opérer leurs transactions. 

La iicrsoiino déléguée sur notre marclié y séjourne 
quelques années puis, son temps expiré", est rem
placée ici et retourne en l'erse. Ces délégués vivent 
très économiquement. 

Ils louent une petite chambre dans un ban et en 
font leur bureau, leur salle s manuel-el leur chambre 
É coucher, Généralement il se groupent dans des 
Juins de Stamboul habités exclusivement par eux. 
Celui qui en contient le plus est Valkléan. 

Les commerçants pensas n'ont pas une raison so
ciale bien définie, ils ne possèdent pas d'imprimés ni 
même un simple timbre humide. Les atlaires se font, 
à Coostsntinopte, au nom du membre de la société 
••oii'.inereialo établi ici. 

De là résultent des changements de nom qui. pour 
les industriels non initiés a ces anaires spéciales, pa
raissent extraordinaires.Ainsi vous travaillés avec 
Hadji Méebet Ibrahim bpahanly depuis plusieurs an-
•éea. Celui-ci retourne au pays, il est remplacé par 
son frère Agna Ali Ibrahim lspahanla qui continue 
les opérations sous son nom propre. i-In somme il 

l;i même maison et on nous assure que l'on 
n'a jamais profité de ces changements de raison, ni 
moine de laasortdu délégué de Constant inoplo. pour 
soulever dos difficultés. 

Si on ajoute ipie. suivant la langue inalcrnelle de 
• •oui qui reproduit un nom persan, la manièred'écrire 
ceacsn diltére et qu'en outre, un grand nombre de 
maisons persanes ont leur siège dans te même lian. 
on conviendra que les contusions sont très faciles. 

En général, on est d'avis qu'il est pins sur de 
travailler avec une maison composée de plusieurs 
livres ou parants qu'avec des aasociés non réunis 
liai- des liens de parenté. Ceci pour les difùeultés 
jiouvant survenu- en cas de déeès de l'un des asociés. 
Tour le même motif, certains n'aiment pas traiter 
avee les commissionnaires persans qui achètent 
[Kjur rjonaptedes maisons de la Perse qui n'envoient 
l«s de délégué sur noire marché. 

Comme tous les Orientaux, les Persans sont b'-gé-
vement enclins:ï la cinciine et ne manquent pas de 
laisser pour compte ou de réclamer lies rahais lorsque 
le fabricant commet des irrégularités. Us sont égale
ment portés a exagérer leurs ordres quand un arti
cle est demandé, sauf a se repentir ensuite d'avoir 
donné une commande trop importante. 

Ce qui précède démontre l'absolue nécessité poul
ies industriels français qui désirent écouler leurs 
produits en Perse, d Opérer par l'entremise d'un lion 
agent de notre ville. Si le choix d'un représentant a 
tomours une très inqir.rtanrc à Constantinople. dans 
le commerce avec les l'ersans il constitue la condi
tion primordiale cl indispensable. 

I n lion agent connaissant a fond la clientèle per
sane, sa étant connu et estimé, sachant comment on 
doit traiter avee elle, la manière de présenter les 
affaires, les précautions à prendre est un sur garant 
de la réussite et do la bonne ta des onératioaa. Ces 
bons représentants spédanx existent et nous sommes 
prêts à les désigner aux fabricants de la Métropole 
qui nous demanderont lo-irs adresses. 

11 est, par contre, fort dailftimmi de conlier ses 
hatarétsà on petit jeune bomme, frais émoulu du 
collège, qui ignore absolument les atlaires avee la 
Herse et fera son éducation, dans celte branche, aux 
dépens des usines qu'il représente. 

Nous nous occuperons plus loin de la question des 
règlements. Disons cependant, dès à présent, que, 
quoiqu'il soit nécessaire d'accorder d'ass-v. longs 
termes aux l'ersans. les atlair--s traitées avec eux ne 
sont pas plus dangereuses que la moyenne des autres 
opérations de notre place. 

i.e commerce français aurait le plus grand tort de 
négliger cette clientèle et nous constatons avec re
gret une certaine dimiution dans la vente des articles 
français aux l'ersans. 

Les l'ersans à C mslant'mople de l'opium, des lapis 
et du tumbeki tabac BOUT nargliiloi. Ces ventes ne 
suffisent nullement à compenser les achats, ils font 
venir des fonds de leur pays. 

Ossaaae b Perses des relations importantes avee la 
Hus-ie. les maisOB* persanes font diriger leurs fonds 
a Odessa, où ils arrivent en roubles. La ils sont eoti-
vertis en papier sur Londres à H mois,qui est envoyé 
à Oonatantinople où il se négocie. Les fortes varia-
lions du rouble on'rainent quelquefois des différences 
importantes, f n e banque anglaise s'est bien établie 
• •ii Perse el -• charge de faire «les remises directes 

sur notre place, mais Ic^ l'ersans n'aiment jws ù uti
liser son entremise. 

Examinons maintenant quelles sont les marchan
dises achetées ici pour la Perse. 

. . . Kntin des tissus en grande quantité et de la 
passementerie. En voici à jieu près le délai) : 

Soierim.— Lyon fournit les belles qualités. Dans 
les M,rtes iiioveïnic- el secondaires, qui sont les plus 
demandées. dretleld fait n e grande concurrence à 
notre fabrication soyeuse. 

C'est également Lyon qui vend le velours soie supé
rieur, laissant CrelTeld vendre des quantités nniior-
tantes en qualité ordinaire. 

Les lainages, dits Mérinos double, provenaient 
jusqu'à ce iour exclusivement de la France — Rou
haix et Reims. — L'Autriche et l'Allemagne com
mencent à nous faire concurrence pour ces tissus. 

Les satins imprimés viennent d'Autriche qui pro
duit un article ayant beaucoup d'éclat ù des prix que 
la fabrique française n'a pas atteint. 

Les doublures laine et coton, dites satin de Chine, 
sont demandées à l'Allemagne. 

C'est de Suisse que viennent les grenadines bro 
chées 54 centimètres. Saint-Quentin ne pourrait-il 
pas les fabriquer dans de bonnes canditions ; 

Le Velours coton Velveti est fourni par l'Angle
terre et d'Allenuigue; c'est l'Angleterre qui vend les 
tissus Astrakan servant a faire les bonnets que por
tent les Persans. 

Dans la grosse draperie les produits Français ne 
tiennent qu'une place modeste. L'Autriche vend 
beaucoup de drapa taisants, l'Allemagne écoule éga
lement des draps en l'erse. Il nous semble que l'in
dustrie de Vienne ilsorej pourrait fournir partie de 
ces draps. 

Les draps légers, dits de Houbaix, sont fournis par 
la France, 

Les lainages imprimés 52 centimètres, a fond de 
couleur et a grandes Heurs, proviennent de 1 Aile 
magne el de l'Autriche. 

Les lainages imprimés, les châles, etc., dits articles 
de Mulhouse, sont demandés en Aisne . 

On nous dit que les tissus d'ameublement de qua
lité médiocre viennent d'Allemagne el que l'article 
de Rouhaix pourrait donner lieu a des atlaires sui
vies. 

C'est l'Autriche qui vend les tissus brochtis d'or. 
L'article de Tarare trouvait un grand écoulement 

chez les Persans de notre ville. 11 est en ce moment 
fortement concurrencé par l'industrie de la Saxe qui 
produit un article plus mauvais, mais dont la clien
tèle se contente, avec une sérieuse différence de prix. 
Il y a là un danger pressant ; les commandes desti
nées à la France diminuent beaucoup, et, si l'indus
trie de Tarare ne sait pas devancer ses rivaux, elle 
perdra la plus grande partie des débouchés qu'elle 
trouvait ici. 

En faitda passementeries, St-Etienne obtient un 
certain nombre de commandes; ltarmen fournit les 
tresses et sortaroa laines, i liamai iiroa (serpentine) 
En ce moment ces articles donnent lieu à des achats 
importants. St-Etienne el Sl-Chamond pourraient en 
prendre une part. 

Nous croyons aussi que Paris, dans le genre riche, 
Lyon et nos départements du Nord seraient en •assors 
de disputer à l'industried'Anneberg (Saxe) les ordres 
en passementerie dirigés sur cette ville pour la 
Perse. 

Les Persans achètent aussi beaucoup deeescoton-
nades anglaises imprimées, designées dans le Levant 
sons le nom de manufacture qui donnent lieu à des 
affaires si considérables en Orient. L'Angleterre n'a 
pas eueore trouvé - du moins sur notre place — de 
concurrent sérieux pour net article et nous serions 
bien surpris si ce concurrent surgissait de la France. 

Cet exposé rapide, résumé succinct et probablement 
inicoinplel, n'a pour but que de signaler à l'industrie 
française un débouché dont ses concurrents cher
chent à s'emparer. Nos fabricants doivent non seule
ment défendre courageusement les situations aequi-

mais encore chercher à fournil- d'autres articles 
qui. du reste, leur sont spéciaux. 

Nous les aiderons de ton! noire pouvoir et sommes 
persuadés que. s'ils veulent utiliser notre bonne 

olonté et suivre nos conseils, ils obtiendront un ré-
ultal satisfaisant. E. O. 

Achille Lepers, qui se rapprocherait plus volon
tiers, j e crois, d'Alcibiade et qui, en tout cas, ne 
dédaigne pas de s'asseoir à ces banqueta adminis
tratifs, M. Achille Lepers en a proclamé l'inéluc
table nécessité. M. le Maire, lui, a invoqué les rai
sons de convenance : on nous fait dîner, a-t-il dit, 
quand nous assistons au dehors au tirage au sort; 
il nous faut bien rendre la politesse. M. Carrette 
ne veut pas qu'il soit dit que les socialistes nesa vent 
pas vivre! Le citoyen Wilfart insistant, M. More» 
a trouve un argument triomphant : Nous devons 
maintenir ces diners, a-t-il expliqué à ses collègues, 
parce que. nous les mangerons, quand, bientôt, 
nous prendrons la place de ces gras messieurs les 
fonctionnaires du gouvernement ! Ce Moret est un 
homme pratique et prévoyant : nous ne nous éton
nons plus qu'on en ait t'ait le rapporteur des finan
ces ! 

S i t u a t i o n niélcor<»li>{jï«|sse. — Rouhaix, 
25 mars.—Hauteur barométrique.77u.Température : 
A sept heures du matin 3 degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir IS degrés au-dessus de zéro 
A cinq heures du soir 13 degrés au-dessus de zéro 

CHROf,iQ[Jr: LOCALE 
R O U B A I X 

Cocmra •BANCS, vendredi soir, au Conseil muni
cipal, i in a consemi — malgré l'avisde M.Lepers, 

ui voulait le renvoi à la commission — à la pro
longation, pendant toute la nuit, des services télé
graphique et téléphonique. La ville donnera le 
crédit nécessaire, i in se souvient que, récemment, 
la Société industrielle, puis la Chambre de com
merce avaient renouvelé le v<ru si souvent émis à 
ce sujeL. I! convient de donner ici une bonne note 
au Conseil. Mais pourquoi a t il renvoyé à l'exa
men d'une commission, le vœu de la Chambre de 
commerce demandant le prolongement, jusqu'à 
Rouhaix, du til téléphonique reliant Le Havre à 
Lille? Ce prolongement n'engagerait en rien les fi
nances de la Ville. ( "est a (Ta ire à l 'Etat qui doit 
bien cette gracieuseté à une ville dont les services 
postaux et télégraphiques rapportent environ huit 
cent mille francs. 

M. le Préfet a transmis à l'administration muni
cipale une délibération du Conseil de fabrique de 
Saint-Martin, s'elevant contre la prétention du 
Conseil de disposer des maisons vicariales. Nous 
avons constaté, lors de ce vote, que ces maisons 
sont construit-s sur un terrain, qui est un bien 
concordataire. Le Conseil de fabrique le rappelle 
et le préfet, dans une lettre qui a été lueen séance, 
ne dissimule pas qu'à son avis c'est lui qui est dans 
la Vérité et dans le Droit. 11 est probable qu'à 
l'hôtel de ville on aura lasag-es.se de ne pas insis
ter. 

A propos d'un crédit supplémentaire pour frais 
de réeeption à l'Ilote! de -Ville, un conseiller, M. 
Wilfart s'est élevé avec beaucoup d'indignation 
contrôles diners offerts nu préfet ou à ses repré-en-
tauts. lors du tirage au sort ta conseil de révi
sion, et •-. Ce citoyen, qui semble s'inspirer d e l à 
sobriété et des rigueurs de Sparte, ne veut pas que 
les fonctionnaires du gouvernement as livrent à des 
festins pareils, aux liais des contribuables. M. 

La première journée du Conseil de révision. — 
l u gai soleil et une température véritablement prin-
tanière ont favorisé la première journée du Conseil 
de révision. Aussi une animation exceptionnelle n'a-
t-elle cessé de régner sur la Grande-Place, et dans 
tout le quartier avoisinant. 

( >n sait que cette journée était consacrée exclusive
ment à l'examen des conscrits du canton Ouest de 
Rouhaix, et des commîmes de Croix et Wasquehal. 

M. Desobry, adioinl au maire, et M. Siayet, secré
taire-général" de la mairie, étaient allés attendre à la 
gare, avec trois landaus, au train de huit heures qua
rante. M. le Préfet et les personnages qui l'accompa
gnaient. 

Lee opérations ont commencé avant neuf heures. 
Elles étaient présidées par M. Yel-Durand, préfet du 
Nord, assisté de MM. le général de brigade Boisgard, 
gouverneur de la place de Lille ; Ricard, conseiller 
de préfecture : Grande!,de Lille, conseiller général-
.Iules Mulliez-Dewaiily, de Lannoy, conseiller d'ar
rondissement : Vigerie, sous-intendant militaire ; 
Charrier, chef de division à la préfecture ; Corneux, 
capitaine-adjoint au lieutenant-colonel commandant 
le recrutement à Lille. 

MM. les docteurs Desmons, médecin-major de Ire 
classe, et Chameroy. médecin-major de 2o classe, 
étaient chargés de l'examen des conscrits. 

Etaient présents : M. Henri Carrette, maire de 
Rouhaix, suppléé pendant une partie de ta séance 
par M. Desobry, adjoint; MM. Ségard, adjoint au 
maire de Croix; Delourme, maire de Wasquehal. 

On remarquait dans la salle. MM. Poilvez, sous-
lieutenant de gendarmerie à Rouhaix, et Barroyer, 
commissaire central. 

Le service d'ordre était fait par les brigades de 
gendarmerie de la caserne de la rue des Arts, sous 
les ordres de M. Guyon, maréchal-des-logis-chef, 
et par plusieurs brigades de police municipale, com
mandées par M. Priées, inspecteur. 

Ont été examinés successivement cent concrits 
ajournés des classes MM et 1891, et quatre cent 
soixante treize conscrits de la classe 1892, pour le 
canton-Ouest de Rouhaix, et les communes de 
Croix et Wasquehal, comme nous l'avons dit plus 
liaul. 

On peut évaluer à cent vingt environ le nombre 
des naturalisés, qui ont figuré dans ces diverses caté
gories. 

La clôture des opérations, menées avec une préci
sion tonte militaire, avait lieu à midi. Alors commen
çait, dans la rue de la Gare, sous forme d'appel indi
viduel, la revue par M. le général Boisgard, assisté 
le MM. le capitaine de recrutement Corneux, et le 

sous-lieutenant de gendarmerie Poilvez, des hommes 
des classes de 1S7?, 1S77 et 1890, appartenant à l'ar
mée auxiliaire, el de tous les hommes de la classe 
1S7 2. reconnus propres au service. 

Pas plus que les opérations du conseil proprement 
dites, cette revue n'a donné lieu à aucun inci
dent. 

Elle était terminée vers une heure, et un déjeuner 
réunissait ensuite, dans la salle des délibérations du 
Conseil municipal. M. le préfet et les divers person
nages citée au cours de ce compte-rendu, avec, eu 
plus, tous les adjoints au maire | le Rouhaix. 

Le menu était conspuée comme suit : 
poraan caotms *o pot 

l i o n s D'GSXVflE 
T I B S O T SAICF. C B K V i n ' l s 

SKLLK D'Af.NKAU SOI H1SK 
CANXKTONS ROlKNNAIS t 

FILET DK B u : I l 
HAKICOTS VKI1TS 

SAI.A11K 
JAMBON 

M S S E R T S VAKlf.S 

Ajoutons qu'il nous a été impossible d'obtenir com 
munioatioii de la carte des vins: à cequ'on nous assu
re, cependant, ils étaient aussi variés que capiteux. 
Café, liqueurs et cigares tins complétaient le menu. 

Les autorites ont repris le train pour Lille vers 
trois heures : la seconde journée du conseil de révi
sion est tixée à mardi, jiour le canton Nord. 

L a s ta t ion de Carême à, Notre-Dame. — Le 
R. P. Roland, dans sa conférence do vendredi soir, 
a parlé de la confession. 

Dieu pardonne, c'est un fait, a l il dit jiour com
mencer; mais est il possible de saisir le pardon divin 
sur le lait .' C'est la démonstration, victorieusement 
tentée par l'éloquent prédicateur. 

Les faits se prouvent par des témoignages, ou bien 
ils se constatent. Voici d'abord les témoignages qui 
prouvent le pardon de Dieu. 

Dieu a fait de la mort le signe de sa justice venge
resse; il a fait de la vie du pécheur le signe de sa mi
séricorde. Car Dieu n'a pas besoin de délai pour 
informer : sitôt le crime commis, le châtiment devrait 
suivre.Or. nous voyons le crime lever un front hautain, 
et impuni; nous voyons les victimes crier en vain, les 
âmes se perdre, le blasphème lui-même s'étaler, et le 
châtiment se fait encore attendre. Qu'est ce donc qui 
tient suspendu le bras de Dieu '. Sa miséricorde. 

Voilà le premier témoignage, et le deuxième c'est 
la parole de Dieu. Il a promis qu'il pardonnerait ; or 
Dieu est iidèle, donc il pardonne. 

Le troisième est son serment. Le serment lie plus 
que la promesse, et sa valeur dépend de celui qui l'a 
fait ; or Dieu est infiniment honnête, et quand il pro
met avec serment, son engagement a une valeur in-
déliiiie. Il a juré qu'il pardonnerait au repentir, donc 
il pardonne. 

Après les témoignages, les constatations. Le pre
mier fait que nous pouvons constater, et qui prouve 
suraliondannneiit le pardon de Dieu, c'est l'existence 
menas de l'humanité. Dans le livre le plus ancien, le 
plus fouillé par l'intelligence humaine, le plus au
thentique, et le plus incontestable de tous les livres. 
il est dit que Dieu avait menacé le genre humain de 
mort, s'il prévariquail. Or l'homme a péché, el ce 
pendant le genre humain vit encore, donc Dieu a par
donné. 

Voici le deuxième fait. Dieu avait promis un ré
dempteur; le rédempteur a été attendu quatre mille 
ans. Aujourd'hui il est historiquement démontré 
qu'il est venu. Cet envoyé de Dieu n'a .jamais eu sur 
les lèvres que des paroles de pardon; il a absous de 
tous les péctiés et il est mort pour les expier. C'est 
là un fait qui domine l'histoire et dont la chrétienté 
vit aujourd'hui tout entière; il prouve d'une manière 
éclatante que Dieu pardonne. 

Le pardon est une institution vivante; c'est le 
troisième fait. Ici l'orateur enveloppe, par une com
paraison très judicieusement appropriée, la pensée 
la plus frappante de son discours, en mettant lajus-
tice humaine et son organisation, en parallèle avec 
la miséricorde divine, el l'organisation que Dieu lui 
adonnée. 

11 est. dit-il, des idées qui portent le monde,et qui, 
cependant ne seraient que des mots vides de sens, si 
elles n'étaient pas incarnées dans une institution ; 
par exemple : l'idée de justice, si nette qu'elle puisse 
être dans les esprits, si fort qu'on en suppose les sen
timents dans les cœurs. S'il n'y avait pas, dans la 
société, des juges pour rendre la justice, toute une 
magistrature organisée puissamment, avec un mi
nistre à sa tète, de haules cours, des tribunaux infé
rieurs, et même des gendarmes, l'idée et le senti 
ment de .justice seraient quelque chose d'absolunienl 
slérile.Dieu a voulu organiser sa miséricorde, comme 
les hommes ont organisé la justice. Il a établi des 
tribunaux à lui, devant lesquels on rend aussi la 
jiistice.De même qu'il adonné aux magistrats le pou
voir déjuger, il a conféré aux ministres de ses 
miséricordes le pouvoir de pardonner. 

Enlin, dernier fait, si nous avons quelque faute 
qui i>èse sur notre conscience d'honnête homme et de 
chrétien, déposons-là dans le ceeur du prêtre, et nous 
constaterons par nous-mème un indéfinissable sou
lagement, qui ne peut venir que du pardon de 
Dieu. 

" J'en ai tant vu -, s'écrie le vénérable Dominicain 
dans une entraînante péroraison, «j'en ai tant vu de 
ces hommes qui se sont jetés à mes pieds, accablés de 
remords, le poids le plus honorable que puisse porter 
une créature humaine ! Et toujours je les ai vus se 
relever soulagés, et avec des larmes de bonheur dans 
les yeux ! » 

L a conférence & l a Société de Géographie . -
C'est aujourd'hui, samedi, à huit heures et demie du 
soir, que sera donnée, dans le grand amphithéâtre 
de l'Ecole nationale des Arts industriels, une confé
rence sur « La côte du Dahomey ». par M. le docteur 
E. Poussié. chargé de mission par le ministre de 
l'Instruction publique. — Nombreuses projections à 
la lumière oxhydrique. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Charles Pen-
nel, lieutenant au 1e' tirailleurs algériens, chevalier 
de la Légion d'honneur, en garnison à Aumale, vient 
d'être promu capitaine au 110e de ligne. 

M. le sous-iuspecteur Dervaux a fait garder à v ue 
le pauvre homme, qui se nomme Edouard Vincent-
puis, le matin venu, il l'a fait ramener en son domi
cile, 

Une g r a v e aftaire. — Nous avons parlé hier d'un 
tisserand, Charles IL.. . qui s'était rendu coupable de 
faits monslrueux ; on sait que ses victimes sont deux 
tillettes de douze ans. 

Ces faits s étant passés sur le territoire de Wattre-
los M. Chape, commissaire de police du le arrondis
sement, a fait conduire cet individu a U disposition 
de son collègue de Wattrelos qui a entendu dans la 
journée de vendredi, la mère de l'une des fillettes et 
les deux enfants. ^ ^ 

Croix. — Réunion du Conseil municipal. — Le con
seil municipal se réunira, mardi, 28 mars, à huit heures 
du soir; voici l'ordre du jour : 

1° Lectnrc des rapports des commissions. *• Rues el 
chemins ruraux reconnus, entretien en lH.tt. Approba
tion du pro vs-vdilial de réception définitive-. ,f Kuc de 
l'Amiral Courbet, reconstruction de la chaussée eu pa-
vage, approbation du devis et emploi des vieux maté-
rianx; 4- Kcole maternelle dans le. quartier de la Mac-
kellcrie, approbation des plan et devis et vote des res
sources nécessaires au paiement du terrain el des cous 
tractions: .V Communication dune lettre de M. le Préfet, 
relative à la création d'un abattoir public: 6' Cive inili-
uiire. exemption de jeunes jjens indigents. Avis:"- Re
censement et expertise à faire pour les coles mobilières; 

Communications diverses. 

L'affaire du Comptoir d'Escompte. — t7»e des
cente du l'arr/uet. — M. Himlré à Hoa/niir. — 
Vendredi, à deux hem-es quarante de l'après-midi, 
descendait à la gare de Roubaix.M. Duparcq, greffier 
de M. du Liscouët, juge d'instruction. Il était suivi de 
M. Hindré, l'ex-directeur du Comptoir d'Escompte, 
sous l'escorte de deux gendarmes. Depuis sa compa
rution en cour d'assises de Douai, l'ancien banquier 
a été de nouveau transféré à la prison de Lille, pour 
y continuer sa détention préventive, en attendant 
que l'affaire si grave et si compliquée, pour laquelle 
il est poursuivi, revienne à la session de niai. 

En mettant le pied sur le quai, IL Hindré a deman
dé une voiture dé place. On a obtempéré à son désir, 
et le prisonnier est monté avec ses deux gardiens et 
le greffier. La voiture s'est dirigée vers la Grande-
Place, pour s'arrêter devant l'Hôtel-do-Yille. If. Du
parcq est descendu seul, pour prévenir M. le com
missaire central. Par le train suivant arrivait M. du 
Liscouét. 

Dans l'intervalle, M. Barroyer avait envoyé cher
cher au Comptoir d'Escompte, rue Saint-Georges, par 
un agent de sûreté.aidé d'un commissionnaire public, 
avec sa voiture à bras, tous les livres et registres de 
la gestion Hindré, qui oui servi à l'instruction de 
ramure, et que le Parquet avait rendus, mercredi, à 
M. Marquis, le nouveau directeur, absent en ce mo
ment. 

La voiture de place, où il n'y avait plus que l'ac
cusé et les gendarmes, prend bientôt le chemin de la 
rue du Moulin. M. du Liscouét suivait à pied, avec 
son greffier et le commissaire central. Ou allait chez 
M. Joseph Quint père, ancien administrateur du 
Comptoir d'Escompte. 

On se rappelle qu ' i l'audience du mardi 7 mars, n 
Douai, après la lecture de l'acte d'accusation, et la 
constitution du jury, lorsqu'il fut procédé à l'appel 
des témoins, on constata l'absence de M. Quint, qui 
avait fait parvenu- un certificat de médecin. 

Me Haltii, défenseur de M. Hindré, déposa alors 
des conclusions écrites, tendant au renvoi de l'af
faire à une autre session. M. Quint, fit observer l'élo
quent avocat, étant un des principaux témoins, sa 
déposition était indispensable. 

L'avocat-général ne s'êtant pasopjKisé au renvoi, 
la Cour rendit, après une longue délibération, un ar
rêt 1 inifiii — 

C'est ainsi que le juge d'instruction avait eu l'idée 
de confronter M. Hindré avec M. Quint, au domicile 
de ce dernier, qui garde toujours la chambre. Aussi
tôt que les registres furent arrivés, un contrôle con
tradictoire des écritures incriminées prit place, sous 
la direction du magistrat, contrôle sur les résultais 
duquels nous devons garder la plus profonde réser 
ve; ce laborieux travail dura jusqu'à six heures. 

M. du Liscouét, accompagné de M. Duparcq,re
tourna à Lille par le prochain train, et M. Hindré, 
pour échapper aux regards indiscrets des nombreux 
voyageurs qui encombrent les quais, à cette heure 
de la journée, obtint la faveur de regagner sa prison 
par la grande route, dans la voilure qui l'avait 
amené de la gare. 

Quant aux pièces à conviction, assez nombreuses 
et assez volumineuses pour remplir la voiture du 
commissionnaire public qui les avaient apportées, 
elles furent dirigées, toujours sous la surveillance de 
l'agent île sûreté, vers le cabinet de M. le commis
saire central. 

Grâce à la fermeture des glaces des portières, la 
circulation du prisonnier en ville, n'a guère attiré 
l'attention des passants, et il n'a été reconnu que par 
les personnes le connaissant particulièrement. 

Communica t ions d ive r se» 
Choral l'Avenir ». — Les membres d 

chorale l'.4wiur. suit instamment .prit' 

Une t en ta t ive de suicide. — Dans la soirée de 
•eudi, deux do nos concitoyens, MM. Desroiisseaux 
el Ras-son Henri, ramenaient au poste central un 
tisserand âgé de :ti. ans et demeurant rue d'Alger. 

Ce malheureux, sous rintluenee de la lioisson, se 
. trouvant sur la berge du canal, avait voulu se jeter 
| à l'eau avec ses deux enfants, disant que sa femme 
I était morte — ce qui a été reconnu exact — et qu'il 
voulait en Unir avee la vie. 

la société 
d'assister à la 

répétition générale dimanche *> mars, à midi précis, au 
local de la société, en vue du concert qui aura lieu le 
même jour êmCmféém (,/<»'«'. au prolit de l'Association 
des anciens élèves de la rue Turgot. Présence indispen 
sable. 

L a fabr ique d'articles de voyage Soyer père, eu. 
face la gare, LILLE, offre un grand assortiment de 
couvertures de voyage, sacs et nécessaires, garniture 
en argent; elle fabrique spécialement la caisse et la 
serviette pour échantillons. 

P i l u l e s S u i s s e s '. 
Le médicament le plus populaire de France.34200d 

^ * — . . « . . i • I m * i i s i 
vue ! rendre. Mak les fraudeurs se préparèrent aussitôt à 

' l a résistance. Les douaniers tirèrent plusieurs coups 
de pistolet en l'air pour donner l'alarme aux embus
cades les plus rapprochées. Le signal fut entendu du 
poste, et le brigadier Louis Pernn , cl le préposé 
François Herliomez ne tardèrent pas à arriver au 
pas de charge, sur le lieu de l'attaque. Alors ce tut 
une vraie débandade: les sept hommes laissèrent tom
ber leurs ballots et disparurent dans U direction de 
la Belgique. 

Au moment OU les coups de feu ont été tirés, on 
entendit une voiture partir à fond de train vers Tour 
coing. On .siipjiose que cette voiture attendait sur la 
route, au-dessus du bureau. On avait, en effet, re
marqué dans la soirée un équipage étranger, dont les 
allures avaient paru fort suspectes. Dans tous les cas, 
1 est évident que les porteurs ne pouvaient aller loin 

avec un poids de 55 kilogs. 
Après avoir remisé le , charges au bureau, on fi t 

des recherches aux environs; on trouva encore.outre 
les gourdins abandonnés.un huitième ballot de même 
forme et de même poids que les autres. Le tout pèse 
brut 440 kilogs, net 420. de tabac de Moravie, en pa
quets, revêtus de vignettes beiges, et avec la marque 
d'un fabricant de Courtrai. 

Quand le tabac à fumer étranger est introduit en 
aussi grande quantité, il n'est pas destiné à la con
sommation des zones frontières ; mais il est expédié 
dans l'intérieur, au moins jusque au-delà de la Somme. 
Ce qui a été payé en Belgique 1,50 l,i'>0 peut-être, est 
vendu par-là avec la plus"grande facilité 4 fr. 10, 4fr. 
20 ; - et on n'en a.jamais assez — on comprend donc 
que les fraudeurs s'exposent coup sur coup à d'aussi 
grands risques. 

Quoiqu'il en soit, le piste du Pont-de-Neuville a 
depuis lu jours, bien mérité de l'Administration ! 

\ i > n H n l T r o n N à nos lecteurs un livre de cuisine 
ratique et simple dont les explications concises 

donnent en peu de temps une connaissance parfaite 
de l'art culinaire. Les menus pour chaque jour de 
l'année sont en rapport avee les productions de la 
saison et permettent aux ménagères de varier leur 
plat sans augmenter leur budget. — Prix exception
nel : 3 francs. 

LfcTTKES M0RTU4IRKS RT ÏIOBIFS 
d e p u i t * <t f r . l e c e n t 

IMPRIMERIE ALPRKP RKBOUX. — AVIS GRATITIT dans t» 
Journal ir. Houbaix (Grande édition) dans le l'ttitJom 
nat tir l'.ouiiuix. 

T O U F l C O I N G r 
Une séance a la Société de Géographie . — 

Dimanche prochain, 2(imars courant, à 4 heures ljt, 
aura lieu, à la salle de la Société de Géographie, 
place Leverrier, une conférence par M. A. Merehier, 
secrétaire général de la Société de Géographie de 
Lille. Le sujet est : « L'état actuel de la colonisation 
française. Les vieilles colonies et les nouvelles colo
nies;* les protectorats; les compagnies à charte-. Du 
véritable parti à tirer des colonies.» 

Un commencement de g rave . — Vendredi après-
midi, les rattacheurs et baeleurs, au nombre de BO, 
de la filature de M. (iadenne, rue du Collecteur, ont 
quitté le travail, mais ne se sont livrés à aucune ma
nifestation. 

Il parait que le» 80 métiers sur lesquels ces ou
vriers travaillent, sont moins favorisés que les 22 
autres; les ouvriers demandaient qu'on diminuai le 
numéro du fil, ce qui aurait eu pour résultat de leur 
faire gagner ! fr. 50 de plus par semaine-, et cepen
dant leur salaire eut encore été inférieur à celui des 
ouvriers qui travaillent sur les autres métiers. 

Le patron a répondu aux ouvriers qu'ils pouvaient 
prendre leurs livrets, et qu'il préférait arrêter les 
métiers parce qu'il lui était impossible de changer 
les conditions. 

Une députation des ouvriers s'est rendue vers :> 
heures au poste de police et a été reçue par M. Cotard 
commissaire du 1er arrondissement. 

L'accident de jeudi . — Le malheureux Custave 
Vandevelde était très faible vendredi matin et son 
état était toujours considéré comme excessivement 
grave. 

Un jeune récidiviste. — C'est le nommé Kernand 
Dematlly, âgé de l.'t ans. apprenti chaudronnier. Son 
malheureux père, qui n'a jamais pu en rien faire de 
bon, et 4 qui il avait volé récemment 20o fr., a déjà été 
l'objet des plus terribles menaces de la part il- ce gamin. 
. Quand j aurai il) ans je te ferai ton affaire • » lui 
a-t-il dit plusieurs fo's. n a subi :i mois de correction, 
il a élé poursuivi inanités fois pour maraudage en sim
ple police. Dimanche dernier, il s'est introduit chez les 
éroux thifernioiil. a la Biauclie-Porte, et s'est emparé 
d'une pièce de 3 f. qu'il a aussitôt dépensée en friandises. 
Il a été arrêté vendredi matin et a fait des aveux com
plets. 

Société des Anciens militaires. — On nous demande 
l'insertion de l'avis suivant : 

« La eommissioa administrative de la Société ib-s An
ciens militaires fait appel a tous les Français ayant p «té 
l'uniforme à venir se grouper sous leur drspssn. 

• Depuis deux mois que la Sixaété est eu formation, 
plus de cent •••étions lui sont dejs parvenues. 

» Nous faisons surtout appel à tous ceux qui ont fait 
les campai/nes de Crimée. d'Italie, etc., etc.. et leur don
nons rendez-vous dimanche prochain, iti mars, à B heures 
précises du soir, au ,,icP-i de la Société, café Ledercq, 
près de lllotel-de Ville. 

» I.e Prétiéemt : Foi KMFNTI.N ». 

L'affaire de f raude du 1 5 . — Disons tout d'a
bord que les quatre douaniers qui avaient reçu des 
blessures plus ou moins graves, sont complètement 
remis. 

Le cheval hongre, hors d'âge, les harnais et la 
voiture, ont été vendus jeudi après-midi; et le tout a 
rapportée l'administration environ 700 fr.. cela va
lait beaucoup plus. Mais on sail que dans ces sortes 
de ventes, les enchérisseurs se montrent toujours 
fort prudents; et même, souvent, il ne s'en présente 
aucun. C'est même ce qu'on a pu constater jeudi. 
Pourtant on n'a jamais vu semblable aftluence de cu
rieux. Bref, cheval, voiture et harnais, sont retour
nés en Belgique.ll en est mémo qui prétendent avoir 
reconnu, dans les acquéreurs, deux des conducteurs 
du fameux équipage à deux chevaux. 

On compi-end que les cuirasses dont nous avons 
parlé n'aient pas été jointes au lot dos harnais : elles 
sont des plus curieuses; la partie qui protégeait le 
poitrail, est en cuir 1res épais; on y voit l'empreinte 
d'une balle qui n'a pu la traverser, et qui a du rico
cher. Outre les cuirasses en cuir, les cotés du cheval 
étaient garnis de plaques en toile articulées, et très 
ingénieusement disposées. Quant au bâton trouvé le 
15 au soir sur lavoiture.il est d'un bois très lourd est 
long' d'environ t mètres.et se termine par unegi-osse 
bosse.Cette arme terrible ne pouvait être •wnaenvrée 
qu'avec les deux mains: mais chaque coup aurait cer
tainement pu abattre son homme ! 

Encore une impor tan te cap tu re a u Pont-de 
Neuvil le . —Les fraudeurs ne se découragent j.;i< 
facilement; car la nuit de jeudi à vendredi, vers t 
heures du matin, le poste du l'ont-de-Neuville a eu 
de nouveau à soutenir une attaque des plus auda 
eieuses. contre une bande de 8 fraudeurs. Mais 
comme à l'all'uire du lô mars, ils sont re.sles maîtres 
du champ de bataille, cl se sont emparés de s charges 
de tabac de Moravie d'une valeur de S -150 fr. la plni 
ne Parant, s'étend du côté droit de la route de Ris-
quons-Tout,,jusqu'au chemin qui conduit à la ferme 
de la Bourgogne. C'est là que les préposés Rosay en 
Monniaux avaient été placés en embuscade. Tout à 
coup ils virent arriver dans leur direction sept indi
vidus pesamment chargés, et armés d'énormes gour
dins. Ils se portèrent sur eux en les sommant de se 

Linselles — Un nous prie- d'insérer l'avis sui
vant, adressé aux déposants delà Caisse d'épargne 
de Linselles : 

« J'ai l'boaaenr d'aviser Messieurs les déposants de la. 
Caisse d'épargne de linselles que la Chambre des llepu-
tes. dans sa séance 4a 11 mars IMS, a voté l'article de 
loi suivant: 

• /. f.nxi, •!<-, d'i.-». • sit.-iii -mi, il, Caisu d'l^mifuie ordi-
» astre sVnu urne OMMMM fait séafsets n rmmertmre 
•, d'une étuixèmt •«cciirssle rrtrwml d «iir satrresûse ». 

• Dans le$ rommtmet oé il exittt mrtmtUmmeni deux use-
rltrsnlr.i. ht M&tM inieunne sera fermée 

• Il était utile qne les désossais de notre siuvur-ale 
fussent nus au courant de ce vote, aliu qu'ils ne s'eusa-
•mt pas à porter lears fonds à la caisse de Lille, pour 
être obligé] de les retirée dans quelques semaines, au 
moment de la promulgation de Is nouvelle loi. 

» Kn attendant. la Caisse de Lille ayant refusé d'obtem
pérer aux unir.- formels de Monsieur le Ministre du 
Coninierce.de renoncera laso xrursale qu'elle avait fondée 
à Liuselli s: Monsieur le Ministre n'a pas cru devoir atten
dre le vole itélinitif de la lui au Seiiitt et a soumis le. 
liliL'e au Conseil d'Etal. 

»Je n'ai pas besoin d'ajouter que les fonds déposés a la 
Caisse d'Kpargne de Tourcoing comme dans toutes les 
caisses d'Lpargiie de France seul dans la plus complète 
•étui ité. «* 

» Tous lés déposants qui ont cru aux calomnies, que 
quelques journaux malveillants ou simplement incons
cients ont publie sur leur compteregreueronl bien vile 
le manque de cuiliance qu'ils ont eu dans l'institution 
la plus siirequi existe an monde et je ne saurais trop 
les mettre en garde à l'avenir contre M renouvellement 
de pareilles peradtes. 

> I.e rice-prrsident du Conseil 
de la Caisse d'Epargne de Tomnoima, 

l ' U V N ' e . i i s Vj 171 H! I .' " 

1er général. • 

Roncq. — l'nmex an r euttiealeurt de i,,t. — l'ne |re-
mière distribution des primes accordées, par le lion ver
sement, aux cultivateurs de lin. a été" faite le L'> mars. 
On seconde distribution aux cultivateurs qui n'ont pas 
encore lonché leur prime, aura iit-u à brève échéance. 

L I T .T i E 
Le monument Desrousseaux — 

chargé de reeaeilllr les souseviptin 
monument llesrousseauv vient de s 

Le Comité parisien 
is i Paris pour Mt 
constituer de la te

inte 
lents d'honneur : Mil. Carolus-lluran et liiistave 

Nalauii: président du couiilé .' M. Ilemv Carnoy; secré
taire : M. Maurice Thiérv: trésorier .11. Désiré Cacan. 

Membres : MM. Achille, présidcnl de l'Union fraternelle 
de l'Aisne: Advielle. homme d' lettres: i . Berlanx, rriti-
que d'art: Bouvret, vice-président duCerele des r'nuics-

r.|s 
Ba«ot, avocat a I. 
Hubert, architecte 

r.iiie- I I du <> 
..ù d'appel: Dari m i. >n I este: 
•e-presiileut des Luiaios du .Nord; 
• lettres: Kagel.président de II mou 

Kraiiiiueville, jage d'instruction: lliishn. pubiieisie: J. 
Labbe, homme de lettres; 11. Le Ciiolleux. rénovateur des 
Itosati: le général l.'llérillier. président de la Betterave; 
LouiS-Noél, statuaire: l'onsevrez. iiouune de iettres: Jean 
RlcUepin, homme de lettres; K. Sain, artiste peintre; de 
Swarle, trésorier général de Seine-et-Marne; Wearts, ar
tiste | Ire. 

E x c u r s i o n en I tal ie , à l'occasion du Jubilé 
épiscopal de S. S. Léon XIII. — Départ le 11 
avril 181)3. 

L'itinéraire de ce voyage est le suivant : Bruxel
les. Luxembourg, Unie, la Suisse, le St-l .oihard, 
Milan, Venise, l'adouo. Bologne, Florence. Rome, 
Naples, Capri, Borreate, la Crotte d'Axur.Pompéï 
(facultativement le Vésuve), le Moate-Oaasiao, 
Kome (audience pontificale le '22 avril), i ' ise, 
délies. Tarin, Paris, Bruxelles. — Dorée ; :-f .se
maines. — I'rix : l n ' classe, tiï-J francs ; -'" classe, 
535 francs. 

. . 

FKCILL1-. l i i \ l 'i M \!, 'S IKIC, 

LES CHEVALIERS 
D U S A P H î R 

!>c»r X=*tvx.xl S A . X J I V I E r t E 

XXVI 
M. ..i l l.l-l. i v ."'• ' '• " ' : ' A.MUia x r.M-.A LA •OTTI 

VU'ON \oi LAIT i r i i -oun: : : 
— Tiens : vous ne soullrez plus t dit .Icnny, 

éionnée du changement subit qui s'était l'ail dans 
les manières du marchand. 

— Au contraire, madame. . nia ! Vue le diable 
emp. . . pardon.. . je voulais dire. . . satanée deu i l 
Le comte parlait de dix-huit millions... 

— K^t-il paasthie, s'écria .lenny ; mais il m'a dit 
qu'il ne savait pas au juste . . . 

— C'est-à-dire il calculait aasroxiasalive-
menu. . r-prit W'ilK.v su,leicevanl qu'il était allé 
trop loin. 

— Mais c'est énorme ! lit .lenn.v, Il fendra que 
je m'assure des demain.. . Oui, j ' i rai chez M. Dela-
noix, je me ferai connaître et il me. dira. . . .le vous 
remercie de renseignement, monsieur. 

Il n'y a pas de quoi, madame, répliqua Wilkv 
avec une assez laide grimace. 

Kst-ce tout ce que vous avez à m'apprendre 
concernant cette affaire t demanda la jolie veuve. 

A peu prés, m.olame. .l'y suis tellement étran-
qtîc je ne m'ensuis pas autrement inquiété, .le n ai 
même pas encore vu le jeune Stephen, depuis que 
M. le comte de Camaïeux l'a pris sous sa protec
tion. , . 

— E t q u a u d il éiait tout jeune en Amérique, 
' avea-vou» bien vu ? 

— Iieuv ou unis t'ois, madame, porté par la uui-
hi;ivs-e, sa bonne sans doute. . . 

— l'eu importe, interrompit Jemtv.Maintenant 
une antre question .. 

I — de vous écoule, madame.. . Ai, 1 j ' a i le leu 
dans la bouche. 

— Croyez-vous qu'on entant dont M mère s'est 
séparée alors iju'il avait plus d'un an. puisse telle
ment changer qu'elle ne le reconnaisse pas vingt-
deux ans après | 

| — (J est possible, madame. 
— Est-il possible aussj , | U i ] M ressemble ni à 

son père ni a sa mère? 
— ( es* s'e«l vu. 

! — Ainsi, vous, par exemple, monsicui, si vous 
rencontriez aujourd'hui le Stéphcn que vous avez 
vu entant, vous croyez que vous ne pourriez pas Je 

, reconnaître? 
I — J 'ensuis à peu prés certain, madame. . . en ce 
moment surtout . . . j e souffre trop. 

— Alors, |e vous laisse, monsieir . fit .lenny 
attristée. Kxcusez-moi d'avoir abusé de vos ins
tants . . . 

— .le suis tout à votre disposition, madame. 
A ces mots, comme .lenny s'éloignait, il la suivit 

jusqu 'à la porte en poussant des gémissements à 
fendre l a m e , et en couvrant toujours son visage 
de son mouchoir. 

Klle partit sans avoir pu voir ses traits, ce à quoi 
; elle n'attachait du reste aucune impôt tance. 

lie la rapide enquête à laquelle Mme Moore 
; venait de se livrer, il résultait que le comte avait 
- dit la vérité et qu'Antoine était bien réellement son 
| fils. Klle avait beau se raidir contre celte écrasante 
i découverte, toutes tm preuves s'accumulaient autour 
'd 'elle. 

Klle était à deux pas de l'hôtel du comte: elle 
• voulut s'y rendre, afin d'examiner les lieux. M. 
de Camaïeux avait dit vra i ; la situaùou topjgra-

phique de M maison omit telle, qu'en effet, Anna 
liowes. dans m fuite, avait pu voir en lace d'elle 
une porte ouverte, et concevoir la pensée <\'y dépo
ser son petit bis. A qui s'en rapporter, dé.-orniais? 
Où s'informer? Toutes les portes annuelles elle ve
nu il de frapper s'étaient ouvertes pour lui confirmer 
les assertions du comte et d'Antoine. Que devait-

i elle faire ( Accepter ou contester la validité de» 
j preuve.-qu'on M t'onrnissaii? Courir les chances 
d'un procès; w i r les journaux retentir de son his
toire; raconter les supplices du ma mari ; l'aire du 
scandale un piédestal à sa honte, à son désl.on-
ii' n r l 

C'était au-dessus de ses forces. Aucune de ces 
chances n'avaient échappé il l'intelligent directeur 
de l'association des Chevaliers du Saphir. Il avait 
tout calculé, tout prévu. La pauvre femme s'avoua 
vaincue. 

C'était dur, pourtant! Avoir vécu vingt-deux 
ans avec l'unique penséede ictrouverson fils ; avoir 
dépensé, dans ce but, des sommes considérables et 
ne revoir dans ce fils qu'un é t ranger! Ne rien sen
tir en soi qui vibrât au stul nom de Stéphcn ; Cher
cher en vain, sur le visage glacial de cet Antoine. 
un seul trai t qui rappelât ceux de Georges ou les 
siens !... Voilà où elle en était réduite. 

Le lendemain, elle écrivit à Antoine ces quelques 
mots: 

« Monsieur, 
» A dater d'aujourd'hui, vous pouvez vous pré

senter, quand bon vous semblera, chez celle que l'on 
dit être votre mère. 

« .le vous salue. 
« jKNirr MOORB. » 

E t sur l'adresse elle écrivi t : Monsieur Stéphen 
Moore, hôtel de Bade, boulevard des Italiens. » 

Quant elle eut fini, elle j e ta la plume avec hor
reur. Hepuis qu'elle avai t tracé ce nom, cette plume 
lut brillait les doigts. 

A peine eetrelellreétait-ellepartiequel 'ageni Du
bois se. présenta. 

Kn l'apercevant, la belle veuve lui lit signe d'at
tendre, se dirigea vers sa chambre et en revint, 
tenant à la main i ne liasse de papiers . 

— Voici cent mille francs de titres au porteur, 
dit-elle. .le vous remercie, monsieur. 

— Vous éles donc convaincue maintenant > de
manda froidement l'agent. 

— Hélas! non, monsieur; mais lou tmeconlum-
no, répondit-elle en essuyant une larme. 

— Alors, gardez cet argent, madame ; tant qu'il 
vous restera un doute dans l'esprit, j e ne l'accepte
rai pas. Je suis homme avant tout, madame, et j e 
n'admets pas qu'une mère puisse se tromper. ' . . . 
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.lenny considérait avec stupéfaction l'agent de 
police. Certes, elle ne s'attendait guère à rencontrer 
dans cette classe proscrit* un semblable désintéresse
ment. 

— Je vousétonne, madame,di t finement Dubois. 
Je le conçois. Nous jouissons, en général, d'une 
assez détestable réputation ; mais avec nous, voyez-
vous, il faut s'attendre à tout, même à l'honnêteté ! 
Vous me direz" peut-être : Pourquoi avez-vous 
choisi ce métier-là ?... Je vous répondrai que j e ne 
l'ai pas choisi ; qu'il est, pour ainsi dire, venu à 
moi ; que j e l'ai adopté et que j ' a i mis maintenant 
à l'exercer un certain amour-propre. Serlement il 
faudrait que vous fussiez avec moi plus franche 
que vous ne l'avez été dans le principe. J 'avais bien 
deviné, il est vrai , que Stéphen Moore était votre 
fils, quoique vous ue me l'eussiez pas avoué. Mais 
il est de certaines choses pour lesquelles j e ne 
saurais avoir la même préscience. 

— Mais, monsieur, fit observer Jenny, ne vous 

ai-je pas dit, dans ces derniers temps, tout ce que 
j e savais ? 

— l 'as tout à fait, madame; je vous ai arraché, 
brin à brin, des lambeaux de vérité ; mais je ne la 
connaissais pas tout entière. 

— Qu'espérez-vous donc encore ? 
— Tout, madame. Il y a huit jours , je deses

pérais, j ' en conviens ; mais, aujourd'hui, j e suis 
persuade qu'il y a ou qu'il y a eu un Stéphen 
Moore. La question est de savoir s'il vit, d'abord ; 
et, s'il vit de s'assurer que c'est bien l'ouvrier An
toine, et pas d'autre. Kst-ce bien cela '. 

— Certainement ; mais les preuves que l'on m'a 
fournies... 

— Sont indiscutables, j e veux bien le croire. 
mais peuvent s'appliquer à un autre . 

— Croyez-vous donequ'on aurai t fait unesubsii-
tution de personne t 

— Vous me le demandez, madame ! vous qui 
refusez encore de vous rendre à ce que vous 
appelez l'évidence. 

— Mais j e puis me tromper. . . 
— A ce point-là, j e ne le crois pas. 
— Vous supposez donc que M. de Camaïeux.. . 
— Vous allez trop vite, madame, je ne suppose 

rien. J e n'ai aucune raison de suspecter la boum 
foi de M. de Camaïeux, mais elle peut avoir eu-
surprise. 

— C'est vrai , fit Jenny. 
— Croyez-vous qu'il ait quelque intérêt à ceque 

Stéphen Moore soit retrouvé f 
— Je l'ignore, monsieur. 
— Si cependant, connaissant dans ses moindres 

détails, comme vous m'avez dit qu'il la con
naissait, l'histoire de Georges Moore, il était alh 
trouver son fils, qui vous me l'avez dit aussi, m 
savait pas ce qu'était devenue la fortune de son 
père, et s'il lui avait proposé, moyennant par ta i t 
ou commission, de lui donner cette fortune... 

— Comment .' monsieur il serait possible ! 
Mais, encore une l'ois, madame, je ue sais rien, 

s'écria l'agent ; je pesé... j ' examuie . . . j e con
jecture. . . 

— Oui, j e comprends, dit Jenny. vivement... 
Après '. 

— Kh bien ! j e oc dis pas que cela soit, mais 
cela [>eiu être. M. de r.imaieux n'est pas teliement 
délai lié des chos.-s de ce moule, qn'il n'ait entrevu 
la possibilité de faire une bonne art'airc... 

— i "ctt évident 
— Quant à Antoine, poursuivit l'agent, il est 

probable qu'il est de bonne loi : cependant... 
M. Ilubois s'arrêta, n'osant formuler sa pensée. 

Quoi donc ? demanda curieusement la belle 
veuve. 

D'après les renseignements que j ' a i recueillis 
sur son compte, il se peut que, paresseux, dissi
pateur, porté comm.î il l'est à la débauche, — j e 
vous demande pardon, madame.-. 

— Oui, je Bais dit, Jenny, avançant dédaigneu
sement la lèvre inférieure 

H Se peut, dis-ie. continua Dubois, qu'on lui 
ait offert le rôle do Stéphen. el qu'il l'ail accepté 
pour satisfaire à ses passions. 

Vous avez raison, s'écria Mme Moore qui 
admettait tout, plutôt que la légitimité d'Antoine. 

Quant aux personnages dont le comts a 
invoqué le témoignage, je n'ai rien à en di re ; mais 
le vous f.rais observer qu'ils sont tous étrangers, 
depuis le baron de Liebcman, qui est Allemand, et 
le marquis de Las Nava.jas, qui est Espagnol, j u s 
qu'à cet Américain Wilky, Or, quelle consistance 
iffrent ces gentilshommes et ce marchand ? C'est 
ce dont il f iudrait s'assurer ; c'est ce que je me 
charge de vo is appren l re . . . 

(.A (Mirre) 
l'AV'L SAL'NIÈRB. 
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